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' NOTICE GEOLOGIQUE ET HlSTOR:IQUE 

SUR LES 

MINES DE PLOMB ET DE CUIVRE 
DRS BIIVIR0~8 

DE SAINT-AVOLD, DE HARGARTE~ ET DE SARRELOUIS, 

PAR M. E. JACQUOT. 

La partie du dép:Htement de la Moselle qui s'étend paral­
lèlement à la Sarre, entre Forbach et Merten, renferme des 
giles de plomb el de cuivre qui paraissent avoir été exploi­
tés anciennement sur une très-large échelle. Après un aban­
don remontant au moins à une soixantaine d'années, ces 
gîtes, i-ntéressants à plusieurs égards, viennent d'être l'ob­
jet d'une demande en concession qui sera suivie de près, 
selon toute probabilité, par la reprise de l'exploitation. 
Les ayant visités, à cette occasion , d::ms une tournée 
entreprise, en octobre H~57, avec M. l'ingénieur en ehef 
Daubrée, nous avons formé le projet de faire connailre 
dans une note sommaire les principales circonstances de 
leur gisement. Ce n'est point une description complète 
de ces gîtes que nous essayons de donner. Nous cro-yons 
qu'il serait téméraire d'en entreprendre une avec les ren­
seignements que peuvent procurer la visite des reclterches 
el celle des anciens travaux. Mais sans entrer dans des 
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détails circonsl:mciés, il est possible de fixer dès aujour­
d'hui quelques points importants de leur histoire phy-

• s1que. 
Nous avons jugé à propos de ne point séparer, de la 

description des gisements de la Moselle, celle des mines 
de cuivr_e de Vaudrevangè, près Sarrelouis (Prusse rhénane), 
qui s:y rattachent de la manière la plus evidente et n'en 
sont que la continuation vers le nord. 

Il nous a paru aussi qu'il y avait quelque intérêt, à 
raison de l'étendue considérable des travaux auxquels 
l'exploitation de ces gisemen ls a donné lieu, de rechercher 
ce que les chroniques et l'histoire locale peuvent nous 
apprendre au sujet du développement que celle-ci a reçu 
à diverses époques. Nous avons donc essayé d'en tracer 
l'historique, tàche dans laquelle nous avons été puissam­
ment aidé par une excellente notice de M. Lepag·e, insérée 
dans le volume des Mémoires de l'Académie de Stanislas 
pour 1851. Si nous n'avons réuni, à cet égard, que des 
documents assez incomplets, on ne perdra point de vue 
les difficultés qui s'opposent à ce qu'un pareil sujet puisse 
êlre lraité avec détail. Ces difficultés résultent de ce que 
l'industrie ét::lit considérée au moyen àge comme une 
chose vile, souverainement méprisable, et par suite peu 
digne de fixer l'attention publique. Les moines, qui sont 
du resle à peu près les seuls chroniqueurs de ces temps 
anciens, ont rarement pris la peine d'en parler, unique­
ment occupés qu'ils étaient de leur spirituel ct de leur 
temporel. 

Celte notiœ se trouvera ainsi naturellement partagée 
en deux parties distinctes: dans la première nous traite­
rons du gisement des minerais de plomb et de cuivre 
des bords de la Sarre; nous passerons en revue, dans la 
seconde, l'historique des travaux auxquels leur exploitation 
a donné lieu. 
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Première pRrlle. - Géolo~;le. 

La constitution orographique el géologirplC rie la con­
trée métallifère des bords de la Sarre est nssez simple. 
Sur la rive gauche de celte rivière, enlre Sarrelouis el 
Sarrebruck, s'étend un platenu à surface presq uc pinne, 
très-légèrement ondulée, dont l'altitude moyenne au-dessus 
du niveau de la mer est d'environ 2o0 mètres. Ce pla­
teau est encadré dans une chaîne de collines qui s'élève 
assez abruptement au-dessus de sa surface. La chaine 
commence un peu au sud de Sarrebruck ct elle se dirige 
de là vers Longeville, suirnut une ligne remarquablement 
droite qui s'écarte peu de l'csl-nord-esl; elle toume en­
suite brusquement vers le nord, jusqu'à Dalhcim, village 
situé à 15 lülomèlres du premier; elle s'avance, à partir 
de là, vers Sarrelouis, en reprenant une direction qui 
s'éloigne peu de celle qu'elle affecte d'abord. 

A l'exception de quelques ilHnbeaux de tcrrnin houiller 
qui paraissent dans le fond des vallées lntérales à la Sarre, 
la surface entière du plateau est occupée par les assises 
moyenne et inférieure du grès des Vosges, consistant en 
un gré' quartzeux, pe1J agrégé, pénétré surlout, vers la 
base, d'infillralions ferrugineuses. Les affieurements de la 
partie supérieure de celle formation, ceux du grès bigarré 
et du musehelkalk se monlrcnt successivement dans les col­
lines an milieu desquelles la plaine est encaissée. Quand 
on gravit ces colliues, on Lrom'c d'nbord à leur pied les bnncs 
supérieurs du gré;: vosgien composés presque entièrement 
de grnins de q unrtz à fa celles cris ta li in es, mais mieux agrégés 
que le reste de la formation. Ces Lanes sont généralement 
très-épais; on observe, pnrmi eux, quelques assises qui 
renferment des galets de quarlz blanc, laiteux et passent 
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aux poudingues. La formation est terminée par un gise­
ment de dolomies qui constitue un horizon d'une constance 
remarquaule dans toute la partie septentrionale de l'an­
ciennE Lorraine. Ces dolomies sont tantôt en couches, 
tantôt elles forment de simples rognons au milieu d'argiles 
sableuses, bigarrées de lie de vin, de violet, de gris et de 
vert qu'elles empàtent en partie el dont elles empnutent les 
couleurs. Les gros bancs du grès bigarré qui constituent la 
partie inférieure de ce terrain, paraissent presque immédia­
tement au-dessus des assises dolomitiques; ils sont à grains 
fins, passablement bien agrég·és, nuancés des couleurs grise 
et amaranthe; ils renferment peu de mica et forment des 
masses excessivement puissantes qui sont exploitées pour 
pierres de taille. La partie supérieure de la formation est 
au contraire, argileuse, micacée, extrèmemenl fissile. 
On trouve intercalées, au milieu du dépôt sableux, des 
assises dolomitiques et de véritables dolomies grenues, 
d'unjaune sale; l'une de ces assises dolomitiques est remar­
quable par la grande q uantilé d'empreintes de fossiles qu'elle 
renferme et qui appartiennent aux mèmes espèces que ce11x 
du muschelkalk. A cet étage supérieur du grès bigarré 
correspond habituellement un plateau peu étendu qui par­
tage en deux parties à peu près ég·alcs la chaine de collines 
qui domine Forbach, Saint-Avold et Sarrelouis. Dans la 
partie la plus élevée de la ch::dnc qui est disposée un peu 
en retraite par rapport à b première, on rencontre toutes 
les assises du muschelkalk; à la base, des glaises avec gypse, 
bigarrées de gris, de ronge et de vert, puis les marnes 
grises renfermant des dolomies remplies d'infiltrations de 
cakaire spalhicjue el des silex sous forme de roguous ou 
de petites couches; enfin, à la partie supérieure, l'étage 
solide composé de bancs calcaires caractérisés par plusieurs 
fossiles dont l'ammonites nod os us, la lerebratula vulgaTis 
et l'encrinites lilii{onnis sont les plus communs. 
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Pour ne rien omettre de ce qui a r1pporl à la géologie 
de la contrée qui avoisine la Sllrre, il importe de dire 
que\11ues mots des filons qui traversent le grès des Vosges. 
Ils consistent en un réseau formé de veinules d'hématite 
rarement pures, le plus souvent sableuses, qui s'entre­
croisent en tous sens et qui renferment, dans leurs inters­
tices, du sable quartzeux qui ne se distingue point de celui 
de la roche encaissanle. Ces filons sont peu épais; leur 
puissance vllrie entre 30 el 50 centimètres; elle se réduit 
quelquefois à quelques centimètres et elle atleint roremenl 
un mètre. Leur étendue, dans la profondeur, n'est pas con­
nue; on a lieu de penser 'lu' elle n'est pas considérable; 
m;Ji:; en revanche ils otTrent une continuité remarqtwLle 
dans le sen~ de la longueur: 'luelques-uns d'entre eux sont 
reconnus sur un esp;1ce de plusieurs lieues. Ces gîtes 
sont propres au grès lies Vosges et ne pénètrent point 
d:ms les formations supérieures. Dans les collines qui do­
minent au nord le village de Vaudrevang-e, on voit un filon 
d'hématite traverser, dans une position peu éloignée de la 
verticale, les couches du grès vosg·ien qui sont là, comme 
dans le reste de la contrée, peu inclinées, et s'arrêter 
au terrain de grès Ligarré, à la base duquel il forme une 
espèce d'épanchement. Dans le pays· situé entre Saint­
Avold et Sarrelouis, on con naît trois filons principaux 
d'hématite ferrugineuse: l'un s'étend depuis Falck jus-

-qn'au sud de Creutzwald, dans une direction qui s'éloi­
gne peu de la ligne es! -ouest; les tl eux autres lraversen t 
la forèt de Sllint-Avolù et se prolongent sm· le territoire 
prussien, pnmllèlcment à l'axe de soulèvement des Vos­
ges. Ces gites renferment accidentellement de la Laryte 
sulfatée en cristaux et en masses cristallines, et plus rare­
ment de la galène, de la blende et de la pyrite de fer. 
Si on rapproche cette circonstance de la coïncidence qui 
existe entre l'épo4ue de la formation des filons et celle 
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des gîtes métallifères des environs de Saint-Avold et de 
Hargarten, on ne saurait guère douter q!l'il n'y ait un 
ropport évident entre les deux ordres de faits. 

Toutefois cette époque a été marquée, dans la contrée 
qui avoisine la Sarre, par de gr~mds accidents qu: ont eu 
une influence plus direete encore sur la formation des 
gîtes plombifères et cuprifères, ct sur lesquels nous devons 
donner quelques détails. Jusqu'ici nous avons décrit les 
formations sédimentaires de ceLte région, comme si elles 
avaient conservé leur position primitive. Il s'en faut de 
beaucoup qu'il en soit ainsi. Le long de l'escarpement 
qui s'étend entre Sarrebruck et Longeville-lès-Saint-Avold 
on voit fréquemment le gTès bigarré et les terrains qui 
lui sont superposés venir s'appuyer contre des buttes 
isolées de grès vusg·ien. Cel accident, analogue à celui qui 
earactérise les plilines étendues au pied des Vosges, cor­
respond, comme ce demier, à une grande faille qui s'étend 
entre les Jc~1x localités citées, parallèlement à l'axe de 
redressement du lerrain houiller de la Sarre, c'est-à-dire 
dans une direction voisine de !"est-nord-est; il est évidem­
ment contemporain du sou lè~ement de ces montagnes. 
A SJint-Avold, à llombourg-l'Evèque, au Schlosberg près 
de Forbach, au Hiéraple qui domine Cocheren, la faille 
est surtout bien cnractérisée; dans cette dernière localité 
elle donne n:üssance à une source d'eau salée et chaude 
qui sourd au milieu du village. Si elle n'est pas partout 
également évidente, cela tient à ce que les dérangements 
ne se sont faits le long de l'accident que par parties isolées 
qui ont tourné autour de charnières restées fixes. Il en 
est résulté que la faille indistincte d:ms les points corres­
pondants à ces charnières a nt teint, au contraire, un maxi­
mum d'amplitude en des points intermédiaires. La petite 
ville de Saint-A,•old paraît être L:îlie sur un de ces der­
niers; elle est dominée au nord par des collines de grès 
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vosgien, tandis que, dans l'escarpement auquel elle est 
adossée, du côté du sud, on trouve le grès bigarré à une 
petite hauteur seulement au-dessus du fond de la vallée. 
Une conséquence de cette disposition des failles, que nous 
avons fait ressortir ailleurs', est d'avoir donné naissance 
à des accidents latéraux qui sont surtout earactérisés aux 
points où leur amplitude alteinL son maximum. On en 
rencontre de semblables autour du Hiéraple, et ils sont 
très-apparents dans les environs de Saint-Avold. 

Hargarten-aux-Mines, autre centre autour duquel les 
gîtes plombifères et cuprifères ont de l'importance, est une 
localité dans laquelle on observe des dérangements ana­
logues à ceux que nous venons de décrire. Ainsi sur la 
route de Boulay, par exemple, on passe sans transition 
du grès vosgien sur le muschelkalk, ùe telle sorte que 
là toute une partie de l'e~carperncnt triasique, celle qui 
correspond à la partie supérieure de ce grès et au grès 
big·arré s'est affaissée au- dessous du niveau de la plaine. 

Dans la contrée de Sarrelouis, qui renferme le gite ùe 
Vaudrevange, les dérangements qui ont placé le trias au 
. contact du grès des Vosges ne sont pas moins Lien pro­
noncés que dans le département de la Moselle. Rien n'est. 
plus net que la grande faille qui s'étend le long de la 
vallée de la Nied, près du confluent de celte rivière dans 
la Sarre et tout autour d'ltzbach, localité tJUi eonfine à 
la montagne du Lemberg, dans laquelle le gîte est contenu. 

Ces accidents sont en relation évidente, comme nous 
nous proposons de le montrer plus loin, avec le gisement 
des minerais de cuivre et de ·plomb. Il nous suffit, pour 
le moment, d'avoir établi leur existence et d'avoir posé 
les bases sans lesquelles il serait difficile de comprendre 

• • Etudes géologiques sur le pays messin. 
ü8 
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ce gisement. Nous pouvons maintenant donner de_ c.elui­
ci une description détaillée. 

Les minerais que renferment les gîtes métallifères des 
bords de la Sarre sont, pour le plomb, la galène argen­
tifère et le carbonate, pour le cuivre, les deux carbonates, 
le vert et le bleu. Leur gisement est d'être disséminés 
sous forme de mouches, de nodules, d'enduits et de 
veinules dans les poudingues et dans les grès qui accom­
pagnent la dolomie vosgienne. On se rappelle que cette 
roche forme un horizon d'une constance remarquable à 
la partie tout à fait supérieure du grès des Vosges, entre 
Sarrebruck et Sarrelouis. Il est remarquable de voir les mi­
nerais de plomb el de cuivre être toujours associés à cette 
dolomie qui parait être elle- même métallifère. On les_ 
trouve quelquefois dans les poudingues du grès des Vosges 
qui lui sont subordonnés, le plus souvent dans les bancs du 
grès big·arré qui la recouvrent. Ces derniers consistant en 
grès à gros grains cristallins, rappellent plutôt le type habi­
tuel du grès des Vosges que celui qui commence la forma­
tion triasique. On rencontre, au milieu d'eux, une véritable 
brèche dolomitique qui parait avoir été formée aux dépens 
des dernières assises du grés vosgien. Comme les mine­
rais ne descendent jamais beaucoup au-dessous de la do­
lomie vosgienne et qu'ils ne s'élèvent pas non plus à une 
grande hauteur au-dessus d'elle, il en résulte qu'ils cons­
tituent, eomme celle-ci, un véritable horizon. Ils sont 
seulement moins étendus que la dolomie et paraissent être 
localisés dans le voisinage des points où les accidents que 
nous avons décrits, att.eig·nent leur limite maxima. 

Les miuerais sont aussi bien loin d'être uniformément 
répandus dans les assises gréseuses et dolomitiques; ils y 
forment tantôt de véritables taches irrégulières, tantôt de 
petites veinules qui semblent en rapport avec la stratifi­
cation. A Vaudrevange il existe une bande de grès cuprifère 
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dans laquelle le minerai semble s'être concentré ct qui 
s'étend, sur 100 mètres environ de l~rgeur, dans. la diree­
tion est 5° nord. Le terrain gré~eux, métallifère est souvent 
traversé par des fissures ou sillonné par des veinules fer­
rugineuses; on remarque qu'il est assez fréquemment 
enrichi dans le voisinage de ces fissures. Il ne renferme 
point, du reste, de débris organisés fossiles, si ce n'est 
quelques poches ou taches charbonneuses qui proviennent 
de la décomposition de vég·étaux de l'époque triasique. 
A Beckingen, entre Sarrelouis et Mertzig, la subst::mce de 
ces végétaux a été remplacée par du cuivre carbonaté 
vert. 

Un fait qui a une très-grande généralité, consiste dans 
la séparation des gites plombifères et cuprifères. Les deux 
métaux ne se trouvent jamais réunis qu'accidentellement 
et de telle sorte que l'un d'eux forme toujours la masse 
dominante. 

Nous ajouterons à ces généralités quelques détails sur 
les points où les anciens travaux ont mis les gites à jour. 
Ces points sont, dans les environs de Saint-Avold, le 
Bleyberg, le Ilauwald et le Castelbcrich ,· dans les environs 
de Hargarten , la Petite-Saille, la mine dn boü de Ber in 
et la Grande-Saule, enfin à l' étrm1ger, les deux mines de 
VauJrevange désignées sous les noms de Lemberg et de 
SainJe-Barbe. 

1 o Le Bleyberg. - Le BlcyLerg' est une colline d'un 
nom caractéristique qui s'élève abruptement au sud un 
peu ouest de Saint-Avold; il fait partie du grand escar­
pement qui limite la plaine Je Creulzwald, entre Forbach 
et Longeville. Les anciens trav::~ux sont ouverts sur une 
couche de grès grisâtre, à grains de quartz assez grossiers, 
qui affieure au milieu environ de la hauteur de l'escar-

' Bleyberg, montagne de plomb. 
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pement. Cette couche est traversée par des veinules 
d'hydrate de peroxide de fer et tachée, par places, par 
de l'oxyde de manganèse; èlle renferme quelq).les pelits 
galets de quartz, peu de mica, et des nids d'argile, ainsi 
que quelques plantes carbonisées. Elle est associée à la 
brèche dolomitique décrite plus haut et qui pa:aît sur 
quelques points de la mine. Les assises qui renfennent 
le gîte, ont une inclinaison assez marquée vers le sud, qui 
est d'environ 10°, et tout à fait anormale pour la contrée; 
elles ont à peu près 3 mètres de puissance et appar­
tiennent à la partie tout à fait inférieure du grès bigarré, 
quoiqu'elles n'en reproduisent pas le facies le plus habituel. 
En descendant à Saint-Avold, on voit, à une petite dis­
tance au-dessous de ces assises, les affieuremenis de la 
dolomie vosgienne qui est ici en rognons contenant du 
jaspe, au milieu d'argiles sableuses et bigarrées. Le minerai 
le plus commun est de la galène qui est disséminée en 
mouches, sous forme d'amandes, de nids ou de petites 
veinules, dans la masse des couches. Il y a aussi du car­
bonate de plomb formant de petits points blancs opaques 
au milieu du grès qui est assez friable. On remarque, en 
parcourant les travaux, que les minerais se so:Jt con­
centrés et forment des espèces de bandes le long des 
parois des fissures dont la roche est remplie. Les bancs 
dans lesquels ceux-ci sont ouverts, ne sont pao seuls mé­
tallifères, car les eaux qui filtrent du toit et tombent dans 
la mine, déposent du carbonate de plomb sous forme 
de stalagmites; on trouve même quelquefois celui- ci 
cristallisé sous forme de belles aiguilles soyeuses. Il y a 
deux entrées pour pénétrer dans les travaux qui co:Jsislent 
en galeries assez régulières sépnrées par des massifs lon­
gituclinnux: l'une, supérieure, est située dans le revers de 
la colline qui domine Saint-Avold; l'autre, inférieure, est 
placée pres d'une brasserie que l'on ::~perçoit, dans un 
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petit vallon, de la route qui conduit à la gare du chemin 
de fer; à cette dernière correspond la galerie d'écoule­
ment. D'après ce que nous avons remarqué en visitant 
les travaux, l'une et l'autre entrées paraissent entaillées 
dans les même~ assises. Il y a, près de l'ouverture de la 
galerie qui regarde Saint-Avold, quelques travaux de 
recherches peu étendues dans des assises superposées au 
banc métallifère principal. Les travaux souterrains sont 
partout bien conservés; le toit se soutient sans boisage 
sur une assez grande portée. On ne remarque nulle part 
la trace' de coups de mine; mais les parois des galeries et 
des chantiers ont conservé les empreintes très-nettes et 
très-régulières du pic, qui rappellent tout à fait celles que 
l'on observe dans la mine de sel gemme de Dieuze, et d'où 
l'on peut inférer que l'abattage de la roche avait lieu au 
moyen de deux entailles latérales et d'une entaille à la 
base du banc. L'amplitude des travaux dHns le sens de 
l'inclinaison du gite est d'environ 400 métres, et de 
80 métres dans celui de la direction près de l'entrée 
inférieure. On trouve, prP.s de cette dernière, quelques 
petites mouches de cuivre carbonaté au milieu du gîte. 

2° Le llauwald.- Au llauwald il n'y a que des recher­
ches superficielles; elles sont situées sur le versant de la 
colline boisée qui regarde la route de Château-Salins. On 
a entamé ~à, par deux petites tranchées sur environ 
2 métres de hauteur, un banc qui parait être assez épais 
de grès à gTos grains avec galets de quartz, qui est traversé 
par des veinules de cuivre carbonaté vert et qui renferme 
aussi quelques taches de carbonate bleu. Ce banc est dans 
la partie la plus élevée du grès vosgien ; il est immédiate­
ment inférieur à la dolomie qui couronne cette formation. 

3° Le Castelberich. - On trouve, à la pointe nord-est 
du Ca8telberich, au-dessous du chemin qui se dirige vers 
la ferme de Finseling, une galerie très-élevée, peu pro-
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fonde, qui se bifurque à une petite distance du jour et 
qui est percée dans un banc, lequel paraît n'être autre 
chose que la continuation du précédent. II a cinq mètres 
de puiss::mce environ et est formé par un grès à grains 
grossiers, contenant quelques g·alets de quartz épars dans 
la masse. La galerie paraît avoir servi, comme celles du 
Hauwald, plutôt à une recherche qu'à une exploitation 
suivie. On distingue sur les parois des mouches de g·alène, 
principalement dans le voisinage des fissures remplies 
d'hydrate de fer, qui sont assez communes dans la masse 
du grès. En descendant de la galerie dans la plaine, on 

. aperçoit, tout le long du chemin, un très-granrl nombre 
de fissures semblables; elles affectent généralement la 
direction nord-sud. 

4° La Petite-Saule. - La Petite-Saule ou le Langeberg 
est un promontoire de grès vosgien recouvert de grès 
bigarré, lefJuel se détache, près de Guerting, de l'escar­
pement triasique et s'avance vers le nord presfJUe jusqu'à 
la route de Creutzwald à Hargarten. La pointe la plus 
septentrionale de ce promontoire est toute couverte d'ex­
cavations qui proviennent, soit d'anciennes fouilles, soit 
d'éboulis provoqués à la surf~ce par les travaux. :::eux-ci 
sont ouverts dans un grès grisâtre, passablement micacé, 
qui renferme de la g::~Iène en petits nodules plus volu­
mineux que ceux du Bleyberg, comme nous avons pu le 
remarquer, en pénétrant à une petite distance du jour, 
par une ouverture qui pa raiL avoir été une ancienne entrée 
de· mine. Une brèche dolomitique et ferrugine:1se est 
associée à la couche de grès ; elle est métallifère comme 
elle et rappelle tout à fait celle du Bleyberg. Celte ana­
logie n'est pas la seule qui rapproche les deux mines, 
car elles occupent exactement la même position géolo­
gique. Le g·ite de la Petite-Saule appartient en effet à la 
base du grès bigarré; on voit, un peu au-dessous du 
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plateau qui renferme les fouilles, la dolomie vosgienne 
ainsi qu'un banc de poudingue qui forme un escarpement 
vertical au milieu du bois et qui couronne la formation 
du grès des Vosges. 

5° Jline du bois de Berin. - Les travaux de la mine 
du bois de Berio sont situés sur le revers opposé de la 
vallée dont la Petite-Saule forme un des flancs; l'entrée 
est en face du moulin dit llellermuhl. Ces travaux pa­
raissent être très-irréguliers; on les dit fort vastes. Nous 
n'avons naturellement pénétré que dans la partie voisine 
du jour qui comprend un dédale de galeries étroites, 
basses et très-sinueuses. Le minerai est ici disséminé dans 
un grès grisâtre, micacé, qui appartient, comme celui de 
la Petite-Saule, au grès big'lrré inférieur; on trouve éga­
lement dans les travaux la brèche dolomitique déjà si­
gnalée. Il consiste en nodules de galène, dont les plus 
gros atteignent le volume d'une noix; il y a aussi du 
carbonate de plomb disséminé dans la masse de la roche; 
mais les grains blancs et opaques de ce minéral se dis­
tinguent difl1cilement dans la mine; ils se confondent 
avec le feldspath décomposé qui est très-eommun dans 
les grès des Vosges et du trias. On trouve encore beau­
coup de nodules de galène sur l'ancienne place de dépôt 
de la mine. 

6o La Gmnde-Saule. - La Grande-Saule est un outlier 
• 

isolé de grès vosgien qui s'élève d'une manière abrupte 
au sud du village de Falck et qui est couronné par le 
grès bigarré inférieur. Près du sommet et un peu au­
dessous de la dolomie vosgienne, il y a des travaux étendus 
dans un banc de grès très-puissant, d'un blanc grisâtre, 
à grains de quartz assez fins, mélangés de quelques galets 
quartzeux. On n'aperçoit, sur les parois des galeries qui 
sont très-larges, très-hautes et d'une conservation par­
faite, que Je rares mouches de galène et de carbonate de 
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cuivre; mais il paraît que toute la masse de ce banc est 
imprégnée de carbonate de plomb. En descendant sur 
le revers méridional de la Grande-Saule on remarque des 
tl'aces d'exploitation dans des bancs inférieurs dont les 
entrées sont indiquées par des fouilles superficielles. La 
masse entière de cette mon Lagne paraît avoir été excavée 
à des niveaux différents. 

7o Le Lemberg et Saùzte-Bm·be. - Les mines prus­
siennes du Lemberg et de Sainte-Barbe sont presque 
exclusivement cuprifères, contrairement à ce qui arrive 
pour les gîtes semblables situés sur le sol français, 
lesquels renferment surtout des minerais de plomb ; on 
y trouve mélangés les carbonates vert et bleu: le premier 
amorphe, le_ second a~·ant une tendance à la cristallisa­
tion. Elles sont toutes les deux situées dans les ~ollines 

ardues qui dominent le village de Vaudrevang·e ; le Lem­
berg est· presque sur l'arête du plateau où est bâti le 
village de ce nom; la seconde mine à l'ouest, un peu au 
sud du petit hameau de Sainte-Barbe. La position géo­
logique des bancs qui recèlent le cuivre dans ces deux 
mines, dont l'exploitation est aujourd'hui reprise depuis 
quelques années, est identique ; ils appartiennent aux 
premières assises du grès bigarré, à celles qui recouvrent 
la dolomie vosgienne que l'on aperçoit à l'entrée de la 
galerie de Sainte-Barbe et qui sont sllrmontées par les 
bancs massifs, extrêmement puissants, d'où on Lire la 
pierre de taille g·énéralement employée dans la contrée. 
Les mines de cuivre de Vaudrevange offrent cette parti­
cularité, qu'il y a plusieurs bancs métallifères séparés par 
un espace stérile : au Lemberg, l'inférieur a de 50 à 
60 centimètres de puissance; le supérieur ne contient du 
minerai que sur une hauteur de 11 centimètres; la même 
circonstance se présente à Sainte-Barbe, oil la couche 
supérieure est formée d'un grès blanc de 3 à 4 mètres 
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d'épaisseur, l'intérieure conservant l'allure qu'elle pos­
sède dans la mine voisine. On pénètre dans l'une et dans 
l'autre exploitation par des galeries qui sont ouvertes sur 
le flanc et presque au sommet. des coteaux, aux pieds 
desquels est bâti le village de Vauclrevange. La première 
est encore peu développée; la seconde l'est davantage; 
sur le plateau, au-dessus de celte dernière, on remarque 
une bande d'environ 1 kilomètre de long·ueur, qui est 
alig·née suivant une ligne perpendiculaire au méridien 
magnétique. Cette ligne, prolongée dans le Lemberg, 
rencontre la partie la plus riche de l'exploitation; elle 
parait correspondre à une direction suivant lartuelle les 
bancs de grès ont surtout été imprégnés de substances 
métallifères. 

Le gTès des Vosges des environs de Vaudrevange ren­
ferme également du cuivre. Dans la partie la plus avancée, 
vers l'est du promontoire sur lequel est bâti le hameau 
de Sainte-Barbe, on remarque un gros banc appartenant 
à la partie tout à fait supérieure de la fornntion 'lui 
renferme des taches de cuivre carbonaté vert et bleu. 

Les points que nous venons de déerire, ne sont point 
les seuls où on ait constaté la présence tle gisements 
métalliques dans l'escarpement en forme de cirque qui 
s'étend entre Sarrebruck et Sarrelouis. On en a également 
indiqué des traces rians les hauteurs qui dominent la 
première ville, au Hiéraple, à Hombourg-l'I~vèrtue, au 
Steinberg au nord de Saint-Avold, et Jans les environs 
de Beckingen. 

Il y a, comme on le voit, entre lous œs gisements, les 
plus gr:mrles analogies. Notons, en terminant, les parti­
cularités qui les distinguent. Nous :lVons vu que les mi­
nerais de plomu et de cuivre étaient disséminés dans des 
terrains sédimentaires, sinon d'une manière très-régulière, 
de telle sorte cependant qu'on ne puisse douter qu'ils ne 

69 
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soient contemporains de ces terrains. Pour les bords de 
la Sarre, la place exacte qu'ils occupent est à la base ùu 
grès bigarré; ils se trouvent donc constamment au con­
tact des assises dolomitiques qui séparent ces deux for­
mations. Il résulte, de plus, des observations que nous 
avons faites, que les gisements sont surtout développés là 
où la stratification des fol'mations est interrompue par de 
grands accidents que nous rapportons à l'époque qui les 
sépare. Au résumé, il y a la plus grande analogie entre 
les gîtes des bords de la Sarre et ceux des mines de Com­
me rn, plus connues sous le nom du Blcyberg d'Aix-la­
Chapelle, et que l\1. Pernollet, dans la description qu'il 
en a donnée, rapporte également à la partie inférieure de 
la formation triasique. Cet observateur n'a point constaté, 
pour ces derniers, la présence des failles qui paraissent 
avec tant d'évidence à Saint-Avold, à Hargarten et dans 
les environs de Sarrelouis; il n'a fait que les souççonner. 
Celles-ci nous paraissent avoir joué un rôle considérable 
dans la formation des gîtes de plomb et de cuivre de la 
Sarre ; elles ont vraisemblablement servi de canaux aux 
émanations métalliques qui se sont répandues, de l'inté­
rieur du globe, dans la mer triasique, et ont permis à la 
galène et aux carbonates de plomb et de cuivre de cris­
talliser au milieu du grés. Cette explication rend un compte 
suffisant de l'origine de ces gisements anormaux et elle 
paraît d'autant plus plausible que l'époque à laq"Jelle les 
failles se sont produites, coïncide exactement avec celle 
du dépôt des minerais. D'après cela, ces derniers seraient 
contemporains du soulèvement des Vosges qui a laissé 
une empreinte si profonde dans la contrée voisine de la 
Sarre, en ouvrant de nouveau les fractures de l'écorce 
solide du globe plus anciennement produites par l'appa­
rition des porphyres quartzifères et le redressement du 
terrain houiller, cl en déterminant, dans la stratification 
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du grès vosgien, des accidents analogues et tout à fait 
comparables à ceux qu'on observe sur la périphérie de 
ces mon lagnes. 

Deu:.:.lème partie. - Bbitorlque de• trawau:~~. 

La haute antiquité des travaux des mines exécutés sur 
les gites des bords de la Sarre est établie par deux ordres 
de preuves: les preuves indirectes et les preuves directes. 
Les preuves indirectes résullent de l'étendue considérable 
de ces travaux dans quelques exploitations, telles que 
celles de la Grande-Saule el du bois de Berin, oil il existe 
un vaste développement de g·aleries toutes entaillées au 
pic et dont le foneement a dù exiger une longue sét·ie 
d'années. Les noms donnés à quelques villages ou cantons. 
et qui rappellent des exploitations minières, comme ceux 
de Hargarten-aux-Mines, Sainte-Barbe, Bleyberg, témoi­
gnent aussi de l'ancienneté des travaux entrepris sur les 
g·ites rlu voisinage. ~bis il y a, pour la mine de Vauùre­
vange, une preuve directe qui fait remonter l'origine rle ces 
travaux à l'occupation romaine : c'est une inscription que 
l'on trouve sur un banc dénudé de grès, le long d'un petit 
sentier qui se dirige de Sainte-Barbe vers l'entrée de la 
mine de ce nom. Cette inscription parait indiquer l'entrée 
d'une galerie dont l'ouverture est masquée par des éboulis 
de sable. Elle rappelle complétement celle que l'on a 
c.outume rle graver encore aujourd'hui sur les voies d'une 
certaine importance qni donnent accès dans des travaux 
souterrains; elle porte en caractères très-distincts : 

INŒPTA OFF! 

ClNA EMlLIANA 

NON!S MART. 
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Des découvertes récentes ont prouvé que les Romains 
avaient eu un établissement à Vaudrevange ', et pendant 
tout le moyen âge cette localité a conservé une certaine 
suprématie'. Il est assez logique de penser que l' exploi­
tation de ses mines n'a pas été originairement sans in­
fluence sur l'importance qu'elle a acquise. Les Romains, 
pour lesquels le bronze était d'un emploi très-usuel, ont 
dû trouver dnns les minerais de Vaudrevange une res­
source que la facilité de les réduire et de les fondre, a 
dû rendre très-précieuse pour la fabrication de ce métal. 

On manque de renseignements sur l' exploitation de ces 
mines au moyen âge. S'il était permis de raisonner par 
analogie, on serait disposé à rapporter à cette époque 
les excavations qui s'étendent à la surface du plateau au­
dessus de la galerie de Sainte-Barbe et qui rappellent une 
exploitation par puits très-rapprochés. Tel est au moins, 
d'après des documents certains, le mode d'exploitation 
qui parait avoir été appliqué, dans ces temps ba:'bares, 
à la couche d'hydroxyde oolithique des environs de 
Frouard et de Champigneultes (Meurthe), et dont on re­
trouve encore dans ces localités des vestiges tout à fait 
analogues à ceux de la côte Sainte-Barbe. 

Les premiers renseig·nements historiques relatifs aux 
mines de Vaudrevange, ne remontent pas au delà du com­
mencement du seizième siècle 3. Il est fait mention, à 
partir de l'année 1500, dans les comptes des receveurs 
et des tré8oriers généraux de Lorraine, des revenus 

• Note archéologique de l\1. Victor Simon, sur les antiquités trouvées 
près de Vaudrevange, insérée dans le volume des Mémoires de l"Académie 
de Metz pour 1851-52. 

• C'était le chef-lieu du baillia,;e de la Lorraine allemande et le stége 
des assises de la noblesse. 

3 Henri Lepage, Notice déjà citée. 
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qu'elles ont procuré au domaine ducal. Ces revenus 
s'élèvent : 

Pour 1500-150'1. • 681 88 • • • • . • • • . • • . a 
- 1501-1502 (azur et plomb) .. 1021. • • 

1502-1 50.'3 id. • • • • • Nib il. 
1504-1505 id. • • • • • 551 6s 8d . 
1505-'1506 id. • • • • 351. 
1506-1507 id. • • • • 671 48 • 

15ü7-15m~ id. • • • • Nihil. 
1509-1510 id. • • • • • 3601 88 • 

- 1510-151 '1 id. ~6'11 128 • • • • • • 

- 1513-15·14 id. 281 Ss. • • • 

- ·1514-1515 id. 241. • • • • • 

1518-1519 (mine d'azur) • • • • • 4681 ·168 • 

1520-1521 id. • • • • • 4491 Ss 11 d • 

1524-1525 id. • • • • 2651 12s . 
1525-1526 id. • • • • Nihil. 

- 1527-1528 id. 27 41 2s. • • • • • 

- 1529-1530 id. 3401 168 • • • • • • 

1530-1531 id. • • • • 4411 12s . 
1531-1532 id. • • 27·11 12s. 

- 1532-1533 id. 4501 Ss. • • • 

- 1533-1534 id. Nihil. • • 

•1534-·1535 id. • • • 6·181 Ss. 
1536-1537 id. • • ~9'11 4s. 

l\1. Lepage suppose, avec assez de vraisemblance, que 
les comptes des receveurs généraux ne sont relatifs qu'à 
la part revenant au duc de Lorraine, à litre de concession, 
et qui représentait le dixième ou la elime du produit. total 
de l'exploitation. 

Vers cette même époque, e'esl-à-dire en 1530, un au­
tem peu connu, mais qui mériterait de l' ètre davantage, 
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Volcyr de Serouville, a publié à Paris un ouvrage intitulé: 
Cronicque alJrégée par petits vers lmytains des Empereurs, 
Roys et Ducs d'Austrasie, avecque le qninternier el singula­
rilez du Pm·c d'honneur. Dans la seconde partie de ce 
livre, qui contient un inventaire assez exact et fort cu­
rieux, pour l'époque, des richesses minérales de la Lorraine, 
Volcyr signale une particularité importante de l'exploita­
tion des mines de Vaudrevange, de laquelle il résulte que 
l'azur qu'on en tirait s'exportait jusqu'en ILalie. Voiei le 
récit plein de charme et de naïveté dans lequel il nous 
fait connaitre cette circonstance : 

"o: Parquoy nous viendrons à déclarer que la mynne 
d'azur gist et repose en certain lieu dudit parc, là où 
par subtil artifice on en prend à grosse abondance, en 
sorte que le prince ct monarche d'amour eL paix a son 
retour de Genne eL Venise rencontra plusieurs marchans 
parmy les Alpes et plaines d'Italie, parians le langage de son 
territoire et domaine, leur demandant ce qu'ilz menaient à 
gros fardeaulx et pacquetz, et de quel pays ilz estaient, 
lesquelz respondirent qu'ils transportaient de l'azur ve­
nant des mynes de Lorraine aupres de Walderfange, où 
les habitans parlent communement alemant, roma nt ou 
besin, qui est ung langag·e entremclé des deux preeedens 
dont se donna merveille à cause qu'il n'en avoit encores 
eu la congnoissance, estant pour lors constitué en jeune 
aage de adolescence, avec ce qu'il avoit long temps fait 
residence en la court du très-chrestien roy de France 
Loys xije. 1> 

Dans sa notice de la Lorraine, Dom Cal met nous fait 
connaitre l'usage auquel l'azur. était employé. (l :::...es au­
teurs lorrains, dit-il, qui ont traité des particularités que 
renferme la province, ont parlé de la carrière d'azur de 
Vaudrevange. Le minéral se trouve par grumeaux, de la 
grosseur d'un pois ou d'une noisette, enveloppés de sable, 
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que l'on ôte pour nettoyer ou découvrir l'azur. Les pein­
tres se servent de cet azur pour peindre en bleu. 1> 

Antoine, devenu duc de Lorraine, donna, pour les mines 
de Vaudrevange, un réglemerit particulier, en date du 
12 novembre 1620, qui nous est simplement connu par 
la citation qu'en fait Rogeville, le registre des lettres 
patentes dans lequel il devrait se trouver n'existant plus •. 

Les comptes du trésorier général de Lorraine, pour 
l'année 1559-1560, font mention d'un moulin à azur situé 
à Vaudrevange • ; ce moulin appartenait au domaine et 
l'on y affinait les matières qui étaient tü·ées des mines. 

En Hi17 les mines de Yaudrevange n'étaient plus ex­
ploitées depuis quelque temps déjà. Il existe un rapport de 
1621, du sieur Rennel, conseiller à la Cour des comptes 
de Lorraine, qui avait été député par le duc Henri, 
pour connaître le protit que pouvait tirer le domaine, du 
bailliilge d'Allemagne. Ce rapport Rignale le mauvais état 
dans lequel ces mines ét;:~ient tombées eL les améliorations 
dont leur exploitation était susceptiLie ~. 

Rien n'indique d'une manière certaine que celle-ci ait 
été reprise depuis l'époque du rapport de Rennel ; on 
pourrait cependant l'inférer de quelques passages de l'ou­
vrage de Dietrich, qui donne une assez bonne description 
du gile de Vaudrevange : 

« Yaudrevange est situé, dit-il, près d•1 Blauberg, ou 
montagne bleue, ainsi nommée du bleu de montagne qui 
s'y rencontre. La partie de la montagne qui avoisine ce 
village est la plus élevée de tou Le la contrée. On y trouve de la 
mine de cuivre verte et bleue, éparse dans une pierre de 
sable rouge, qui s'aperçoit de fort loin et qui forme des 

' Henri Lepage , Notice cilée. 
• Id., id. 
3 Voir le document in extenso dans la Notice de M. Lepage. 
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bancs énormes sur une hauteur de plus de 200 pieds. Ils 
sont divisés par des fentes à peu près horizontales. C'est 
aux deux tiers de la hauteur seulement que se montre 
la mine, non dans une fente réglée, mais dispersée dans 
la roche même où elle affecte cependant une sorte de 
parallélisme. On voit aussi, sur une butte avancée et dé­
tachée de la montagne ', un petit ermitage au-dessous 
duquel la même mine se retrouve, mais en moindre. 
quantité qu'au Blauberg. Le minerai, partout clair semé, 
ne consiste qu'en parties fines dispersées çà eL là dans la 
roche, sur un ou un demi-pied d'épaisseur, de manière 
que l'opération du bocard el du lavoir est nécessairement 
fort longue, à cause de la très; petite proportion dans 
laquelle la mine se trouve répandue dans le sable; de 
plus, le rocher étant fort dur, celte mine devient aussi 
dispendieuse à arracher qu'à réduire, quoique ses parties 
en elles- mêmes soient fort riches , puisque ces terres 
cuivreuses ne souffrent que peu de déchet à la fonte ; 
aussi toutes les entreprises qu'on a tentées jusqu'ici pour 
l'exploiter ont échoué, quoiqu'on les eut faites dans un 
temps où la main-d'œuvre était beaucoup moins coùteuse 
et le cuivre beaucoup plus cher, à proportion, qu'il ne 
l'est aujourd'hui. C'est même à cause de cela qu'on ne 
doit point s'étonner comment on a pu faire des poursuites 
aussi considérables que celles qu'on y voit. M. Monnet., 
à qui sont empruntés ces détails, y a parcoum un espace 
de plus de 50U toi!'es, dans des galeries taillées dans la 
roche et qui ne sont point étançonnées. l\1. Saur, qui 
voulut reprendre cett.e exploitation, il y a près de cinquante 
ans', tomba bien tot dans ces immenses travaux. J> 

L'exploitation des mines de plomb de Hargarten et de 

' Il s'a~it vraisemblablement ici de la mine du Lemberg. 
' L'ouvrage de Dietrick date de 1787. 
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Falck paraît dater, comme celle de Vaudrevnngc, d'une haute 
antiquité. Durival, dans sa Description de la Lorraine, 
en parle comme de mines fort anciennes; elles étaient 
connues sous les noms de Saint-Jacques et Saint-Jean. 

En '1620, les ouvriers qui travaillaient aux mines de 
Falck furent soumis aux mêmes réglements que ceux des 
mines du Thillot •. On trouve, à ce sujet, le mandement 

suivant, dans le registre de la Chambre des comptes pour 
cette année : 

• Aux receveur et contrôleur de ValferdangeJ, pour faire observer au 
labourage des mines de plomb qui se retreuvent proche du village de 
Faldt mêmeJ reiglement et ordonnance que celleJ accordéeJ par S. A. 
au labourage de.s mines de Bussar1g. 

» Très chers et bons amys, nous vous envoyons copie 
du reiglement des mines du Thillot, afin qu' emsiés à faire 
régir et gouverner celles qui se retreuvent proche du 
village de Faldt lez Valderfanges conformement à iceluy 
jusques à autre ordonnance et qu'on aura recognu plus 
particulierement ce qui sera du progres et advancement 
d'icelles, laissant à Augustin Stock eL consors travaillant 
aux dictes minnes, la disposition libre et entierre de la 
minne qu'ilz ont tirée, soit pour la faire fondre par eulx 
mesmes ou la vendre à leur plus grand profict, vous 
advertissons cependant et aux occurrences qui se présen­
teront de ce que recognoistrés au pro gré el advancemen t 
d'icelles et au profit de ceulx qui travailleront en icelles 
ne pourront tenir comme aussy de ce qu'ils auront faict 
de la minne qui en sera provenue ...... de Nancy ce 
13 febvrier 1620. » 

A l'encontre de ce qui a eu lieu pour les environs 
d'Hargarten, la découverte de la mine du Ble y berg, prés 
Saint-Avold, ne remonte guère au delà du milieu du siècle 

• Henri Lepa5e, Notice citée. 
70 

• 
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dernier. Du rival est encore, à cel égard, très-explicite; 
il dit : Il y a auprès de Saint-Avold une source martiale 
ou ferrug·ineuse et une mine de plomb excellent, décou­
verte depuis peu t. 

On voit, par l'ouvrage de Dietrich, que ces mines étaient 
encore exploitées dans les dernières années du dix-hui­
tième siècle, et elles l'out été jusque vers 1800. La des­
cription que cel auteur a donuée du gile de Saint-Avold 
est assez bonne; il dit: « La montagne où se trouve la 
mine de Saint-Avold se nomme Bleyberg ou Blieberg 

· (montagne de plomb) ; elle est formée d'une pierre de 
sable tendre et friable vers sa base, et plus haut on trouve 
de l'argile qui sert à faire des briques. La manière d'ex~ 
ploiter consiste à pratiquer des galeries et des extensions, 
de droite et de gauche, sur les bancs de sable métallifères 
et à laisser subsister des piliers de distance en dis~ance ... 
On a pratiqué, dans cette montagne, une galerie de près 
de cent toises qui la traverse de part en part. L'l galène 
y est disséminée claus trois couches de sable durci ou 
d'un grès très-tendre, dont le toit est un grès stérile et 
le mur de l'argile. Quelquefois elle est accompagnée d'un 
peu de mine de cuivre terreuse, verte ou vert de mon­
tagne. M. de Laumont désigne ces mines comme une 
mine de plomb d'alluvion qui se trouve dans une masse de 
sable durcie par bancs horizontaux et n'ayant pas d'autre 
suite marquée que le niveau de la couche, qui en contient 
toujours un peu ... » 

En 1785 ', il y avait environ trente personnes attachées 
à cette exploitation. Au mois de septembre 1786, lors de 
la visite qu'y fit l\1. Nicolas, inspeeleur des mines au dé­
partement de la Lorraine, il n'y avait que sept ouvriers 

' La Description de la Lorraine, par Durival, est de 1779. 
" Henri Lepa ge, Notice déjà cilée. 
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travaillant aux mines et un seul homme préposé à la garde 
des lavoirs et fonderies qui étaient déserts. Le plomb 
qu'on en tirait et dont le produit annuel était d'environ 
300 quintaux, était consommé en Lorraine par les faïen-
. 

ct ers. 
C'est, comme on le voit, des premiers temps de la ré­

volution que pamit dater la décadence des exploitations 
de plomb des environs de Saint-Avold. Celles-ci devaient 
être abandonnées quelques années plus tard, aussi bien 
que les mines de Hargarten el de Falck, et sans qu'on 
sache précisément à quelle cause il faut attribuer cette 
circonstance, il est assez logique de penser que les 
guerres qui ont rempli toute la fin du dix-huitième siècle 
et le commencement du suivant, n'ont pas été sans in­
fluenœ sur cet abandon. 

II serait téméraire de prédire l'avenir de ces mines avec 
ce que les anciens travaux et les recherches à peine com­
mencées nous ont fait connaitre de leur gisement. Cepen­
dant on peut déjà se livrer à quelques appréciations au 
sujet de cet ave1ür. A l'ég·ard des gites de cuivre, il faut 
remarquer que, si ces g·itcs sont pauvres, un procédé 
nouveau, qui consiste à isoler le minerai rle sa gangue, 
au moyen de l'acide chlorhydrique du commerce, permet 
ôe les traiter presque sans autres frais que le prix de la 
ferraille employée pour précipiter le cuivre de la disso­
lution. Les minerais de plomb présentent aussi des con­
ditions assez favorables d'exploitation, car, d'une part, 

· ils sont disséminés dans une roche assez tendre ct dont 
l'aballage n'est point dispendieux, et, de l'autre, ils ne 
sont associés à aucune g·anguc lourde, comme la blende 
ou la pyrite de fer; ce qui rend le lavage rie ces mine­
ruis extrèrnement simple. Enfin, le carbonate du plomb, 
qui parait former une notable proportion de la partie 
minérale de ces gisements, est d'une réduction facile. 
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Quelques essais, tentés sur une assez large échelle, ont 
permis d'apprécier la richesse du gisement du Bleyberg. 
On a trouvé que la teneur moyenne, en schlich, du grès 
métallifére de cette montagne, était de 12 et demi pour 
cent, et gue le schlich rendait-56 pour cent de plomb; ce 
qui établit à 7 pour cent la richesse du minerai brut en 
métal. Ce dernier renferme trois quarts loth d'argent pour 
cent livres, soit environ .,-'oo, nombre qui correspond à 
une teneur très-faible. l\lais on sait déjà que les gîtes 
plombifères en couche sont, en général, beaucoup moins 
riches en argent que ceux qui forment des filons. 

Il n'est pas sans intérêt de se rendre compte, au moyen 
de ces données, de la richesse de cette sorte de gisement. 
Elle est énorme, comme on va le voir, et très-propre à 
justifier la valeur qu'ont prise, dans ces derniers temps, 
les mines de Comrnern. En prenant, pour le gîte, 1 kilo­
mètre carré seulement d'étendue et réduisant son épais­
seur à 2 mètres, gui est bien certainement un minimum 
pour les environs de Saint-Avold, on arrive au chiffre 
de 2 000 000 de mètres cubes de minerai brut, dont la 
densité est au moins de 2,50, soit 5000000 de ~onnes. 

Ces 5 000 000 de tonnes renferment, à 7 pour cent, 
350 000 tonnes de plomb ayant, à 650 fr. la tonne, une 
valeur de 227 500 000 fr. et 209 tonnes d'argeut, les­
quelles produiraient une somme de 45144000, en sup­
posant la valeur du kilogramme d'arg·ent à 216 fr. Ces 
chiffres tendent, comme on le voit, à donner de l'intérêt 
aux recherches gui s'exécutent en ce moment sur les 
anciennes mines de. plomb et de cuivre de la partie orien­
tale du département de la Moselle. 




